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Ce n'est point par le raisonnement, 

Mais par la fréquence des prières, 

Que le grand nombre connaît Dieu! 





LES 

BEAUTÉS DE LA FOI 





PRÉFACE DU TRADUCTEUR 

» Non disputcendo, 
» Sed orando, 
» Deus quœritur. » 

(BACON.) 

En 1846 , lorsque le souverain pontife Pie IX, pape 

régnant, fut appelé à occuper la chaire de Saint-

Pierre à Rome, l 'auteur de cette traduction eut l 'a­

vantage bien précieux d'être l 'un des premiers Français 

admis à recevoir la bénédiction du chef suprême de 

l'Église, déposant à ses pieds l'humble hommage de 

notre imour et de notre respect pour le Saint-Siège 

apostolique et pour ses décisions. Dans une audience 

particulière que le Saint-Père daigna nous accorder, 

il nous conseilla de nous mettre en rapport, pendant 

notre séjour à Rome, avec le très-révérend père Ven­

tura, théatin, qui habitait alors le monastère de Saint-

André délia valle. Nous avions d'ailleurs des lettres 

de recommandation de plusieurs de nos confrères de 

France pour ce savant religieux, qui nous accueillit 

avec la plus exquise bienveillance, voulut bien nous 
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honorer de plusieurs entretiens intimes, sur les ques­

tions ecclésiastiques les plus importantes de notre 

époque; et, après avoir accepté plusieurs de nos pu­

blications, il nous offrit, de sa propre main, la der­

nière et la plus complète édition en trois volumes de 

son ouvrage important : Le Bellezze délia Fede, LES 

BEAUTÉS DE LA FOI, ovvero la félicita di credere in 

Gesù Cristo e di appartenere alla vera Chiesa : ou le 

'bonheur de croire en Jésus-Christ et d'appartenir à 

{à véritable Église. Sollicité par Fauteur même de 

-traduire en français cet ouvrage, nous acceptâmes 

•cette tâche d 'autant plus volontiers que la reproduc­

tion textuelle, relatant des passages de l'Écriture 

sainte o a d e s saints Pères , flous la rendait plus facile : 

iayarit par là un double moyen, des plus commodes, 

pùm vérifier la fidélité de notre traduction, soit sous 

•le rapport linguistique, sdît sous le rapport de l 'ortho­

doxie catholique, en rapprochant notre travail fran­

çais alternativement du texte latin et du texte italien, 

si ressemblants'pour le fonds aux idiomes nationaux 

de la France. Elle a été remplie le mieux que nous 

avons pu 'en la solitude d'un humble presbytère 

en Bourgogne, dans le but de faire jouir les person­

nes chrétiennes de notre pays du fruit de Tune des 
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meilleures et plus solides apologies de la religion 1 

L'esprit de piété, de bienveillance et de bon sens qui 

l'a conçue au fond de l'àme de l 'une des plus nobles, 

des plus sensibles et des plus graves intelligences de 

BQtre époque, en fait un ouvrage unique. 

Toutes les annotations scripturaires, patrologiques, 

pu de théologie scolastique du traducteur de ce l i ­

vre, sont placées par numéros d'ordre et de renvoi à 

Ja fin de chaque volume. 

Pénétré jdes sentiments qui ont inspiré l 'auteur des 

Beautés de la Foi, son modeste, mais dévoué t raduc-

ture s'est efforcé de le suivre dans le cours de ses idées 

et de ses raisonnements le plus fidèlement possible ; 

mais il n ' i r a i t se flatter d'avoir entièrement réussi 

à reproduire dans notre langue française, incompa­

rable po;ur la chaleur et la clarté du style, toute la 

tendresse et les expressions si affectueuses de la lan­

gue italienne, qui seule ay monde peut rendre, de 

moins loin, les sentiments d'amour que le cœur du 

chrétien engendre pour Jésus-Christ dans l'âme dé­

vote. La connaissance si profonde des divines Écr i ­

tures, des Pères de l'Église, et de leurs interprètes 

ou commentateurs, dont les ouvrages du révérend 

père Ventura sont empreints, prêtait admirablement 
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à l'exécution de son sujet sur le plan qu'il avait 

conçu, et lui seul pouvait en doter le monde catholique, 

de sorte que parmi ses traducteurs, celui qui trace 

ces lignes surtout, a pu retenir pour lui-même, l 'un 

des premiers, en parcourant les Beautés de la Foi 

dans l'original, les fruits d'édification qu'il essaie de 

transmettre à ses lecteurs par cette traduction en 

français de ce beau livre. 

Aussi, en terminant cette préface, reproduirons-

nous volontiers la grande pensée, le profond senti­

ment que l'illustre Théatin a répandu dans toutes les 

lignes de son ouvrage, depuis le titre jusqu'à la con­

clusion : nous supplions donc tous ceux qui liront 

cette reproduction en français des Beautés de la 

Foi, œuvre si chrétienne de notre époque, « de ne 

» pas oublier de recommander chaleureusement à la 

» divine Providence le faible instrument dont elle se 

» sert pour leur transmettre, en langage du pays n a -

» tal, les plus beaux sentiments de la foi chrétienne: 

» LE BONHEUR DE CROIRE EN JÉSUS-CHRIST , ET D'AP-

» PARTENIR A LA VÉRITABLE ÉGLISE. » 

Abbé CLAVEL, Chanoine. 

FIN DE LA PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 



PRÉFACE DE L'AUTEUR 

i 

La religion chrétienne comme le Divin auteur qui l'a fondée est tout en­

semble, pour l'homme, vertu et sagesse, force et lumière, grâce et 

doctrine, beauté et vérité : Sagesse, lumière, grâce et doctrine, beauté 

et vérité pour l'esprit ; vertu, force, grâce et beauté pour le cœur. 

De là, deux méthodes différentes pour la faire connaître, 

pour la persuader, pour attirer l'homme sous son empire ; 

c'est-à-dire la méthode qui s'appuie sur les preuves du rai­

sonnement pour démontrer la vérité à l'intelligence; et la 

méthode qui est toute forte des preuves du sentiment inté­

rieur pour imprimer dans le cœur la force et la beauté du 

christianisme : l'une tend principalement à captiver la vo­

lonté; l'autre a pour but de réveiller l'amour. 

Ce n'est pas cependant que la méthode rationnelle perde 

absolument de vue le cœur, ni que la méthode qu'on peut 

appeler méthode sentimentale néglige de parler à l'intelligence ; 

mais Tune prend la voie du cœur pour arriver à l'intelligence, 

et l'autre, au contraire, prend la voie de l'intelligence pour 

arriver au cœur; et l'une et l'autre méthode, par ces deux 
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voies différentes, tendent au même but, qui est de conquérir 

ensemble les pensées et les affections, l'esprit et le cœur, 

c'est-à-dire tout l'homme à la religion. 

C'est pour cela que, d'après saint Paul, qui parle de la né­

cessité d'une soumission raisonnable et d'une raison Soumise 

à la foi (Rom., xn) , la vraie religion ne se contente pas d'un 

hommage stérile de l'intelligence ou d'un vague sentiment 

du cœur ; mais elle demande ensemble la sujétion, la capti­

vité, le sacrifice de l'un et de l'autre; elle demande la pléni­

tude d'un consentement qui exclut tout doute, et l'énergie 

d'un amour qui commande les œuvres; une foi efficacement 

aimante et un amour invinciblement fidèle. 

Telles sont; bien définies, les deux méthodes d'enseigne­

ment chrétien, qui, avec des moyens différents, tendent à la 

même fin, pour captiver tout l'homme sous l'empire de la re­

ligion. Ces méthodes sont toutes deux bonnes, toutes deux 

chrétiennes; elles ont été adoptées par les théologiens et par 

les apologistes dans les divers temps avec un plein succès. 

Cependant on ne peut nier qu'il ne soit préférable de prendre 

la voie du cœur pour arriver à l'intelligence, que de prendre 

la voie de l'intelligence pour atteindre au cœur. 

L'affection est un instinct naturel de la créature intelli­

gente qui forme, pour ainsi dire, toute sa force morale. C'est 

un sentiment énergique de Pâme, qui la possède, la domine, 

la fascine, et plus d'une fois lui tient lieu de démonstration , 

et, plus que le froid raisonnement, fait incliner l'intelligence 

à la volonté et conduit à la conviction. En effet, il est plus 

facile de croire à ce que l'on aime, que d'aimer un objet au­

quel on croit. C'est là un des effets de la grâce et de la foi, 

dont nous recevons le germe précieux dans le baptême. C'est 
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II 

L'enseignement religieux, qui a pour but principalement d'arriver au 

cœur, est plus conforme aux besoins du siècle présent. 

Or, cette tactique, qui a réussi extraordinairement en tous 

les temps, semble singulièrement convenir au x ix ' siècle. 

Parce que, soit que le raisonnement, à force d'avoir com­

battu la religion durant tout le cours de ce siècle, est devenu 

suspect indirectement, dans ceux qui s'occupent à la défen­

dre, comme dans la bouche des imposteurs auxquels on ne 

croit guère, lors même qu'ils disent la vérité ; soit que, de­

puis le x v m 6 siècle, les plus illustres apologistes de la reli­

gion de vérité^ l'aient vengée de toutes les erreurs en dé-

cette inclination pour pratiquer, choisir et aimer les grandes 

vérités, qui sont proposées à notre croyance, devenues ptus 

faciles à croire à mesure qu'elles nous sont plus chères. 

C'est pourquoi les apologies les plus efficaces de la foi et 

de la vertu ne sont pas tant celles qui les font croire que 

celles qui les font aimer; parce que la croyance et la morale 

chrétienne ne commencent à devenir suspectes à l'esprit 

qu'après qu'elles ont commencé à devenir incommodes et 

odieuses au cœur. 

Toute erreur, comme tout péché, a son principe éloigné 

en une secrète haine pour la vérité ou pour le précepte qui 

les condamne. Si cette haine cesse, l'homme est plus qu'à 

moitié déjà gagné à la vérité ou à la vertu. Ainsi, en matière 

de religion, il est nécessaire de tendre à gagner le cœur tout 

entier et de rendre les dogmes aimables pour les faire croire, 

en même temps que les préceptes pour les faire pratiquer. 



veloppant toutes les preuves rationnelles, le moment est venu 

naturellement d'exposer les preuves du sentiment pour faire 

triompher la religion d'amour de toutes les antipathies. Il est 

certain que notre siècle n'est pas très-engoué de la polémique 

purement rationnelle, des discussions abstraites capables d'oc­

cuper l'esprit ; mais il va droit principalement au beau posi­

tif, à la vérité pratique, susceptibles de satisfaire aux besoins 

du cœur. 

C'est là le motif et la cause de l'immense succès obtenu au 

commencement de ce siècle par l'ouvrage de Chateaubriand, 

intitulé : Le Génie du Christianisme, La critique la plus indul­

gente ne saurait certainement dissimuler que cet écrit, si 

répandu, manque de solidité, et, qu'en dépeignant avec les 

plus belles couleurs les beautés de la religion, il est bien loin 

d'en représenter les vérités environnées des plus fortes 

preuves (t) . Mais il est clair que l'illustre auteur a deviné 

( t ) L'illustre et savant Théatin, en émettant cette critique, a oublié de 

faire observer à ses lecteurs que notre célèbre compatriote, Chateaubriand, 

aujourd'hui descendu dans la tombe, fut et dut être avant tout, dans ses 

ouvrages sur la religion, homme du monde et poète plutôt que théologien, 

ou même simplement philosophe. C'est peut-être là aussi la cause et la 

raison de l'immense succès de ses ouvrages contre le rationalisme du 

X V I I I e siècle, dans l'esprit de ses contemporains, laïques et prêtres. En 

effet, si Chateaubriand eût été prêtre lui-même lorsqu'il essaya de rele­

ver le christianisme dans les esprits français, son oeuvre eût paru suspecte 

à la fois aux gens du monde, qui n'auraient vu en l'illustre écrivain 

qu'un homme de talent remplissant le devoir du sa profession avec esprit: 

et aux gens d'église, que le sentiment de 'a critique aurait portés à l'atta­

quer au point de vue de l'orthodoxie Tandis que son désintéressement 

dans la défense de la religion lui permit de braver à la fois les hourras de 

l'impiété et les attaques envieuses de l'hypocrisie. 

Les Conférences sur la religion, de Mgr Frayssinous, évêque d'Her-

inopolis, entreprises dans te même but et à peu près â la uiêoie epoqu* 



avec un sens exquis et beaucoup de philosophie les goûts et 

les besoins de son époque, en lui offrant un livre capable 

de les satisfaire. C'est pour cela qu'il a élé lui-même si ho­

noré et si bien apprécié par ses contemporains, et son ou­

vrage a pris une place distinguée parmi ceux qui ont le plus 

mérité de la religion et de l'humanité. 

D'autant plus qu'une longue et heureuse expérience établit 

la conviction profonde que: la jeunesse des temps actuels 

tend à se réfugier dans le sein de la religion, comme dans un 

port tranquille et favorable après de longues et malheureuses 

tempêtes. 

Nous avons vu et nous voyons chaque jour un grand nom­

bre de jeunes gens qui, par défaut d'instruction religieuse, 

ne connaissent et ne croient de la religion que ce qui, sui­

vant leur expression, peut s'écrire sur Vongle de l'un de leurs 

doigts; voilà ce qui est nécessaire pour les faire arriver de 

loin à la foi catholique ; voilà pourquoi tant de personnes 

n'ont pas tardé non-seulement à revenir à la religion : aussi­

tôt qu'elles ont commencé à connaître et à goûter, autant 

qu'il était possible, les beautés, le génie, la sublimité, la gran­

deur, et surtout la raison que ses plus grands mystères ont 

la profondeur impénétrable de la nature divine; mais en­

core qu'ils satisfont les besoins les plus certains et les plus 

communs de la nature humaine : et sans qu'il soit nécessaire 

de disputer avec eux sur chacun des dogmes chrétiens : tra­

vail long et ingrat, souvent stérile, infruciueux; ils y ont 

que le Génie du Christianisme^ confirment cette observation par le genre 

de succès qu'elles ont obtenu en France, dans un monde différent, avec 

le pis&e-port du caractère épiscopal dont l'illustre prélat était revêtu. 

(A'o/c du Traducteur.) 
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cru et les ont aimés. Souvent ce fut le fruit de la grâce, car 

la vraie foi est un don de Dieu. Ces simples faits ont cons­

taté que lorsque le cœur s'attache à cette ineffable opération 

divine, on arrive avec plus de facilité à captiver l'esprit ; et 

la conquête de l'homme par la voie de l'amour est plus ra­

pide et plus sûre. 

Parce que, encore, pour le dire en passant, de nos jours, 

on retire d'autant moins de fruit des prédications simplement 

rationnelles, que certains prédicateurs ont la prétention de 

vouloir convaincre l'incrédulité en transformant leur fauteuil 

d'écrivain en chaire catholique, et le temple saint en acadé^ 

mie profane. Lorsque les incrédules daignent entrer une fois, 

souvent par hasard, dans l'église, ils ne se contentent pas de 

consacrer une simple demi-heure à écouter des raisonne­

ments arides sur la religion ; mais ils se gonflent et s'enor­

gueillissent de se voir eux mêmes l'objet d'une discussion 

publique et solennelle. C'est à la religion qu'il appartient de 

commander comme une reine majestueuse; et par la manière 

de la défendre on la fait descendre au contraire, au misérable 

rang d'une coupable qui se défend; par là, elle perd beau­

coup dans l'estime des fidèles, sans rien gagner dans les es­

prits mal disposés pour elle. Ah ! combien pour les uns et 

pour les autres, il vaut mieux le discours qui, autant qu'il est 

possible, fait connaître les fondements, la grandeur, la su­

blimité, la grâce d'un dogme, que celui qui n'est qu'une 

froide réfutation des erreurs opposées à ce dogme! Il est beau­

coup plus avantageux de mettre en évidence les magnifiques 

et profondes méditations des saints Pères, que de combattre 

Rousseau et Voltaire, dont les seuls noms autant que les er­

reurs, ainsi présentés,, quoique condamnés par l'Église, sont 
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une sorte de profanation pour les oreilles chrétiennes et con­

testent la piété. Au lieu de mépriser l'incrédulité et de la re­

léguer au loin des temples saints, on la fait connaître en la 

réfutant, on la ravive; bien plus, trop souvent on la con­

firme dans ses délires et dans ses travestissements. 

III 

Une autre disposition du siècle actuel à l'égard de la religion : c'est le 

désir de la connaître intimement. 

Mais de la disposition dans laquelle sont actuellement les 

esprits envers la religion, et qui vient d'être signalée plus 

haut, il naît une autre disposition non moins grave et non 

moins digne de frapper les yeux des écrivains occupés de 

matières religieuses. C'est qu'en ces sortes de matières, toute 

la société est devenue plus malicieuse et plus difficile à con­

tenter. Elle est, en effet, dans une sorte de disposition qui 

la porte à n'admettre que les vérités, présentées sous un as­

pect de solidité, de grandeur, d'importance, jusque parmi 

les classes et le sexe, au sein desquels il semblerait n'y avoir 

à craindre d'autres excès que la crédulité ou la superstition, 

il n'est pas rare aujourd'hui de trouver parmi le peuple quel­

qu'un qui mette à nu les dogmes religieux et en tire les con­

séquences morales ou ascétiques pour la réforme du cœur ou 

pour l'aliment de la piété. 11 est étonnant comme on appro­

fondit aujourd'hui ies principes, les fondements, les rapports 

et les conséquences. Cependant, il ne faudrait pas décider, 

sur cette disposition des esprits à approfondir les choses, 

qu'il y a progrès et avantage en faveur de ce siècle dont il 

puisse se prévaloir contre les siècles déjà écoulés 11 suffit de 



l'indiquer simplement comme un fait dont la réalité saute aux 

yeux de tout le monde et dont on trouve l'aveu dans toutes 

les bouches; presque dans toutes les conversations on dit : 

« Aujourd'hui, on chercherait en vain dans les classes de la 

* société les moins élevées cette simplicité heureuse des 

» temps anciens, et qui a disparu pour céder la place à une 

» avidité maniaque de tout connaître, de tout pénétrer et de 

» se mêler à l'essence et à l'esprit de toute vérité. » 

C'est donc un fait, dont on atteste l'existence tout en dé­

plorant son excès, que les intelligences chrétiennes semblent 

aujourd'hui avides d'une nourriture plus solide et plus sub­

stantielle : et qui a besoin qu'on lui propose les pratiques de 

dévotion et les pensées de piété sous un point de vue ca­

pable de lui en faire sentir la grandeur, le prix, l'importance, 

leur corrélation avec les doctrines de la foi ; autrement, on 

s'expose à les lui faire envisager avec une impassible indiffé­

rence. 

IV 

Les saints Pères ont expliqué amplement les mystères de la religion. — 

Conséquences de l'abandon de leur méthode en écrivant les ouvrages 

de piété. 

Comment ont procédé déjà les saints Pères de l'Église, et 

en particulier saint Basile et saint Jean Chrysostome parmi 

les Grecs ; et parmi les Latins, saint Augustin, saint Ambroise, 

saint Pierre Chrysologue, saint Léon et saint Bernard? Leurs 

homélies, monuments immortels et inimitables de profondeur 

et d'élévalion, d'éloquence et du génie chrétien, n'étaient que 

les prédications ordinaires qu'ils adressaient au peuple fidèle : 
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cependant elles contenaient les mystères de la religion dé­

veloppés dans toute leur magnificence, dans toute leur su­

blimité, dans toute leur élévation. C'est ainsi que ces hommes 

éminents travaillaient, non-seulement à défendre les dogmes 

chrétiens contre les erreurs et les sophismes de l'hérésie ; 

mais encore à faire sentir aux fidèles toute la majesté divine; 

et par cette méthode d'instruction large, positive, et tout à 

la fois noble et élevée» ils les initiaient à tout ce que la reli­

gion a de plus grand et de plus sublime; ils les faisaient 

entrer dans l'esprit des saints mystères, dans l'auguste profon­

deur de la foi; par là, ils n'attiraient pas seulement à la reli­

gion l'acquiescement de leurs auditeurs, mais leur estime, 

leur admiration, leur amour. 

C'est pour cela encore que l'ascétisme et la piété des saints 

Pères sont non-seulement si purs et si respectables, mais si 

solides, si magnifiques, si attrayants, c'est-à-dire qu'ils sont 

remplis naturellement des dogmes, des mystères de Jésus-

Christ, exposés dans toute leur étendue. 

Mais depuis on abandonna ces modèles de l'éloquence 

chrétienne, pour éludier avec plus de soin et plus d'attention 

les modèles de l'éloquence païenne ; dès lors, comme à la 

naissance du luthéranisme, commence à prévaloir, parmi les 

écrivains catholiques, le déplorable usage de traiter la morale 

et l'ascétique chrétiennes en dehors du cercle des dogmes et 

des saints mystères ; qu'est-il arrivé de plus à cause de 

cela ? A l'éloquence si mâle et si tendre, si élevée et si affec­

tueuse des anciens orateurs chrétiens, qui dans le fond n'é­

tait que l'effusion naturelle et spontanée de l'esprit et du 

cœur, pénétrés des grandes vérités de la foi, fut substituée 

l'éloquence si froide, si vide, si mesquine des rhéteurs pro-
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fanes, qui n'est qu'un tissu de phrases et.de figures : avec une 

grande ostentation formée et composée artifîcîeusement sur 

le règlement des classiques païens. Aux incomparables traités 

ascétiques des saints Pères, où sont admirablement exposés 

les mystères de Jésus-Christ et l'œuvre ineffable de sa grâce : 

où, les sentiments et les pratiques, qu'on veut inspirer à l'âme 

fidèle, sont fondés sur te doctrine si élevée des divines Écri­

tures, ont succédé des livres de dévotion, comme ceux qui 

portent le titre de : Conduite pour passer saintement le temps 

de VÂvent, de No'ély du Carême, de Pâques, de la Pentecôte, de 

la Fête-Dieu, etc., etc. On dirait que les auteurs de ces livres 

se sont proposé de résoudre le problème suivant : Trouver 

le moyen d'écrire beaucoup sur un mystère sans rien dire a6so-

•lument ; parce que, riches en paroles et en phrases, ils sont 

extrêmement pauvres d'idées et de doctrines ; tendres dans 

leurs expressions et pleins d'afféterie dans les sentiments ; 

tout à fait préoccupés de suggérer des pratiques de dévotion, 

excellentes en leur lieu et temps, mais pour la morale et la 

piété véritables, ils n'atteignent aucunement à l'exposition 

nette des saints mystères ; c'esl-à dire qu'ils ont la prétention 

de réformer sans instruire, d'embraser les cœurs sans les 

éclairer. C'est pour cela qu'ils sont lus de peu de monde, 

qu'il y en a moins encore qui les goûtent, et presque pas qui 

tirent quelque fruit de leurs discours. 

11 y en a bien peu qui expliquent simplement les mystères 

de Jésus-Christ et de sa sainte Mère. Aussi, dans tous ces 

livres où l'on « abandonné la méthode des saints Pères, vous 

chercherez vainement -la saine théologie, les figures, les 

prophéties, les grandes fins et le but de ces mystères, le lien 

admirable qui les unit ensemble, ta belle et sublime harmo-

http://et.de
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nie que les Pères nous ont léguée sur les temps anciens, 

sur le présent et pour l'avenir; sur la sagesse, la puissance 

et la gloire de Dieu, et le salut, la perfection et le confort de 

l'homme, combinés ensemble dans un enseignement magni­

fique, plein d'amour ; malgré eux, c'est à peine s'ils parlent, 

par exemple, de la naissance, de la passion, de la mort du Sei­

gneur et des douleurs de son auguste Mère, et s'ils en parlent, 

c'est d'une manière trop humaine. Ils leur attribuent leurs 

propres sentiments, peu dignes d'un Fils qui a Dieu pour 

Père ; et d'une Mère qui a un Dieu pour Fils. Et, par ce 

moyen, les grands mystères de la religion, sous la plume de 

ces écrivains plus pieux et mieux intentionnés qu'habiles, 

perdent beaucoup de leur dignité, de leur grandeur, de 

leur importance et de leur efficacité pour exciter le sentiment 

religieux et en recommander la pratique ; parce que pour 

élever le cœur de Vhomme (Psal. LXIX), il est nécessaire de l'éle­

ver à une grande intelligence, et de le faire entrer dans la 

toute-puissance du Seigneur (Psal. LXX) ; pour lui inspirer de 

nobles sentiments, il est nécessaire de lui fournir et suggé­

rer des idées sublimes. Et l'enthousiasme du cœur n'est 

jamais plus durable et efficace, que lorsqu'il est soutenu et 

animé par l'exaltation de l'esprit. 

V 

Sujet et occasion de ce livre. — Contre-temps de la première édition. — 

Admirables circonstances de cette dernière édition. 

Maintenant que nous sommes pénétré qu'il est nécessaire 

de traiter la religion de manière à la faire connaître solide­

ment et sincèrement aimer, il y a plusieurs années que nous 
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étions occupé à méditer et préparer une explication à la fois 

ample et affectueuse, selon la méthode des saints Pères, sur 

les principaux mystères du Verbe de Dieu fait homme et de sa 

très-tendre Mère. Et telle est l'importance que nous avons 

attachée à ce travail, que lui seul forme l'objet de tous nos 

efforts, de toutes nos recherches, de toute notre application ; 

et Tunique ambition qui nous domine, l'unique grâce que 

nous demandons à Dieu, avec une sorte d'importunité, après 

celle du salut éternel qui doit la précéder, moyennant que 

nous ayons vie et santé pour arriver à notre but ; et nous 

mourrons content s'il nous est possible de laisser après nous 

ce signe de notre passage sur la terre. 

Nous étions d'abord dans la crainte qu'un tel travail fût au-

dessus de nos forces, à cause de l'idée de perfection que 

nous nous en étions faite dans notre esprit et qui était réel­

lement nécessaire ; mais la bonne volonté, le zèle pour la 

religion et le sentimenl profond de dévouement dont nous 

nous sentions pénétré pour la véritable Église étaient le prin­

cipal élément de notre travail ; et s'il y manque quelque 

chose, nous supplions de croire que nous sentons vivement 

ce qu'il y manque du côté du génie, de l'érudition et du style, 

pour pouvoir établir une œuvre qui corresponde complète­

ment au goût et aux besoins du siècle dans le sujet impor­

tant que nous avons traité. Ce que nous envions seulement, 

et qu'avec l'aide de Dieu nous avons essayé d'atteindre, c'est 

d'ouvrir le chemin à de plus nobles génies, et de leur donner 

l'impulsion à parcourir la même carrière avec un plein suc­

cès pour la gloire de la foi et l'utilité des fidèles : but que 

nous ne pouvions que désirer et que nous croyions réservé 

à d'autres d'atteindre. 



Or, tandis que nous étions préoccupé de cette idée et de 

cette grande étude, non moins utile et agréable pour celui 

qui la fait que pour ceux à qui en sont réservés les avantages, 

voilà que la pieuse Société de l'Institut catholique est venue 

nous prier d'écrire un petit livre sur le Mystère de l'Epiphanie 

du Seigneur, pour le distribuer pendant l'octave que ces zélés 

confrères célèbrent toutes les années à l'occasion de cette 

grande solennité. C'était sur la fin de Tannée 4837 qu'eut lieu 

cette proposition, et le livre devait être composé et imprimé 

pour le 6 janvier suivant : nous fîmes donc tous nos efforts 

pour éviter ce travail précipité ; mais l'autorité du person­

nage qui le sollicitait, la nature du sujet si conforme à notre 

projet et à notre application, et encore plus la promesse de 

prompts secours pour les matériaux opportuns sur ce point 

comme sur les autres mystères de Notre-Seigneur, nous firent 

baisser la tête et consentir ; mais non sans une secrète 

crainte que notre écrit entrepris à Pimproviste et avec si peu 

de temps devant nous, resterait beaucoup au dessous de son 

sujet et du but proposé par ceux qui se l'imposaient. 

Cependant, à peine avions-nous commencé de divulguer 

notre opuscule, que les encouragements les plus louangeurs 

vinrent de tous côtés pour nous rassurer. Nous vîmes cet 

essai si incomplet et si peu soigné, et qui, sans aucune per­

fection typographique, présentait toutes les marques d'une 

œuvre exécutée avec précipitation, être recherché avec em­

pressement par une multitude de personnes, lu avec plaisir, 

et jugé avec une indulgence plus grande qu'aucun autre de 

nos écrits précédents. Et malgré que l'amour naturel d'un 

père pour ses enfants, quelque informes qu'ils soient, puisse 

l'aveugler sur leurs défauts, jn ne fus point aveuglé moir 
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même jusqu'à ne pas comprendre que la plus grande partie 

de ce succès était due au manque d'un Traité sur un si grand 

et si tendre mystère : et à la religion du peuple romain 

auprès duquel tous les livres de piété sont assurés d'avoir un 

accueil empressé. Plusieurs hauts personnages aussi zélés 

que savants eurent également la bonté de vouloir nous per­

suader que la méthode que nous avions suivie avait redoublé 

l'intérêt du livre ; certes, nous n'avions eu que la prétention 

de faire un tout petit livre de dévotion ; et dès ce moment 

nous avions réussi à émettre une tendre apologie de la foi, 

capable non-seulement de la réveiller et de la faire aimer 

pour toujours dans le cœur de ceux qui ont le bonheur de 

croire ; mais encore de la faire admirer, désirer et respecter 

de ceux qui ont le malheur de ne pas croire. 

C'est alors encore que les mêmes personnes, incapables de 

flatterie à notre égard, insistèrent auprès de nous afin qu'en 

conservant la même méthode, nous refondissions entièrement 

notre livre pour y faire des augmentations considérables, et 

l'orner, l'enrichir d'un grand nombre d'autres faits tirés des 

saintes Écritures; et enfin de changer le titre primitif en un 

autre titre, capable de faire connaître au premier coup d'œil 

tout l'esprit de l'ouvrage, de lui donner une plus grande im­

portance, d'insinuer le désir de le lire, non-seulement pendant 

l'octave de l'Epiphanie, ma s encore pendant le cours de Tan­

née, et singulièrement dans les jours de teniation et de dan­

ger; pendant lesquels le cœur sent plus que jamais le besoin 

ce se prémunir et de se fortifier dans les délicieuses saintetés 

de la foi. 

Or, voilà que nous avons essayé de faire pour le mieux 

dans celte dernière édition ; c'est pour cela que notre livre 
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sur VEpiphanie du Seigneur a été publié sous le titre de 

BEAUTÉS DE LA F O I , dans un format différent, et il contient 

la moitié de pins de matière qu'il n'y en avait dans la pre­

mière édition. 

VI 

Objet de cet ouvrage. — Mystères qu'on y explique. 

Qu'on ne croie pas retrouver ici les arguments des théolo­

giens et des apologistes sur la nécessité et sur les fonde­

ments de hi foi en général, et en particulier sur la vérité du 

mystère de l'Epiphanie. Les personnes pour lesquelles nous 

avons eu principalement en vue d'écrire, sont celles qui ont 

déjà le bonheur de croire. De telles discussions étant à cette 

heure oiseuses et superflues, c'est assez si nous nous sommes 

appliqué à expliquer ces saints mystères avec la plus grande 

simplicité et charité, et en particulier la noblesse, la magni­

ficence, la beauté, la grâce du mystère de l'Epiphanie. Car 

c'est ici la manifestation ineffable au peuple païen du Verbe 

de Dieu fait homme, et leur première vocation à la sainte lu­

mière de la vraie foi ; c'est pour cela que nous avions pris 

pour sujet d'insister sur la foi en général, afin d'en faire Sentir 

davantage lr prix et de la rendre aimable et chère. 

Quant à la morale qui ressort de ce mystère, nous nous 

sommes proposé d'en traiter suivant la même méthode ; et, 

puisque ce thème constitue la différence de méthode, nous 

avons résolu de faire ressortir de l'exposition même de nos 

doctrines ta confiance et l'amour. Ah ! le cœur de Thommte 

est si faible et si timide ! la confiance en Dieu doit être le 

moyen le plus facile de le réconcilier avec Dieu même et de 
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e conduire à s'imposer des privations et des sacrifices pour 

lui-même. 

En un mot, nous avons écrit avec l'idée de faire sentir par 

une voie meilleure à l'àme chrétienne la grandeur, l'amabi­

lité de la véritable religion, dans l'un de ses plus sublimes 

et plus tendres mystères : de confirmer par là sa foi, et rame­

ner à vénérer la vérité de ses enseignements avec la sainteté 

de ses œuvres. 

Mais peut-on parler de la grâce de la Foi, et se taire sur les 

mystères par le moyen desquels celle-ci comme toutes les au­

tres grâces sont arrivées jusqu'à nous? L'Évangile lui-même 

fait mention expresse et particulière du concours de la vierge 

Marie dans la première manifestation du Verbe incarné pour 

les enfants des hommes. Nous ne pouvions donc séparer ce 

que l'Esprit-Saint lui-même a réuni. Voilà pourquoi nous 

avons consacré, dans cet écrit, plusieurs Lectures à méditer 

et considérer l'action coopératrice de la plus excellente, de 

la plus sainte, de la plus affectueuse de toutes les créatures, 

de la très-pure Mère de Dieu fait homme. Car celte action 

coopératrice apparaît, en un jour tout particulier, dans la Ré­

vélation des Rois Magey, et dans la Vocation à la foi et dans 

la prédestination au salut de tous les hommes. Et encore, ces 

pieux mystères étant le fondement de la foi, sont plus propres 

à faire sentir particulièrement le prix, la douceur, les délices 

de la confiance et de la dévotion que les vrais chrétiens ont 

toujours professée et professent encore pour Marie; et le 

charme et la grâce que cette dévotion répand sur les pra­

tiques de la foi. 



VII 

Usage de la partie doctrinale et historique des saintes Écritures. — Impor­

tance de cet usage. — Protestation de l'auteur. 

Mais la grotte de Bethléhem, avec les augustes personnages 

qu'on y trouve, est comme une scène mystérieuse et théâ­

trale, qui laisse entrevoir au spectateur tout ce qui se passe 

intérieurement aussitôt que la toile est levée. L'homme pro­

fane, l'homme pusillanime, abandonné à la force de sa rai­

son, n'y aperçoit rien de grand, de majestueux, de divin, si 

la foi n'enlève au moins une partie du voile qui recouvre de 

si grands mystères qu'on peut à peine comprendre. C'est ici 

l'une des circonstances dans lesquelles on vérifie à la lettre 

les avertissements du Saint-Esprit. La seule fui dans les mys­

tères peut en donner l'intelligence. N I S I CREOIDERITIS NON I N -

TELLIGETIS {Isa., vu juxta LXX) ; c'est de Dieu que vient toute 

lumière avec laquelle l'homme va à la recherche de la sainte 

lumière de Dieu : In lumine tuo videbimus lumen. (Ps. xxv . ) 

Or, de même que cette lumière ineffable, cette sagesse 

céleste, celte parole de Dieu qui éclaire tout homme venant 

dans ce monde, se retrouve premièrement dans la sainte 

Écriture; de même dans cette Écriture auguste on doit re­

chercher des lumières pour son explication. C'est pour cela 

que les deux Testaments, selon l'idée toute païenne de saint 

Augustin, sont comme deux cors accommodés à l'unisson 

pour chanter tous deux ensemble les mystères, la grandeur, 

la gloire deJésus Christ. L'Ancien Testament, avec ses figures 

et ses prophéties, rend témoignage à la vérité des mystères 

du Nouveau , et les mystères du Nouveau prouvent la divi-



nité, la grandeur des figures et des prophéties de l'Ancien ; 

comme la lumière de la loi ancienne et la lumière du l'Évan­

gile se prêchent l'une l'autre mutuellement, se recommandent 

par la grande parole qui est le Verbe éternel de Dieu, objet 

de toutes les Écritures, Dies diei éructât verbum (Ps. xvui) ; 

et tous les deux concourent à donner l'intelligence de leurs 

mystères. 

On ne peut donc et on ne doit parler des mystères, dont 

l'Évangile présente le complément, sans rejaillir à l'Ancien 

Testament, dans lequel on en trouve la préparation, la figure, 

la prophétie. L'Église a toujours procédé ainsi,, et toute la 

liturgie n'est qu'un hymne magnifique de gloire formé de 

strophes prises dans les deux Testaments. Il n'est donc pas 

convenable de rompre cette harmonie toute divine, établie 

par le Saint-Esprit lui-même et que l'Église répète continuel­

lement aux oreilles des fidèles : puisque ce serait par là dé­

pouiller les saints mystères de leur grandeur, de leur majesté; 

ce serait par là même les détruire en leur imprimant un ca­

chet de trivialité qui ne les rendrait propres qu'à occuper les 

têtes faibles de quelques femmelettes ou des imbéciles. 

Telle est la cause de l'immense dégoût et de l'ennui intolé-

rablequi, comme nous l'avons observé plus haut, se retrouvent 

dans la lecture de certains livres de piété, qui ont pour objet les 

saints mystères. L'auteur y parle le plus souvent de son chef 

et de son propre esprit. Les passages de l'Écriture sainte y 

sont très-rares ; et ceux qu'on y cite sont ou mal expliqués, 

ou indiqués à contre-temps et mal accommodés au sens qui 

leur convient, de sorte quM3 ne disent rien ou peu de chose 

au cœur et à l'espnt du chrétien d< «utils f'appentles yeux et 

les oreilles. I s sont ad tptés au sujet, plutôt comme remplis-
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sage, que pour servir d'appui et de guide. C'est l'homme seul 

qui parle à l'homme pour prêcher Dieu ; et Dieu n'est point 

prêché avec fruit si on ne le fait pas parler lui-même. Sa pa­

role seule peut éclairer l'homme, comme sa main droite l'a 

formé. 

A cause de cela, dans cet ouvrage comme dans tous nos 

autres écrits sur les mystères de la religion, nous nous 

sommes efforcé d'y mettre du nôtre le moins possible ; et 

pir contre, nous nous sommes appliqué à réunir, à expli­

quer les passages, les doctrines, la théologie de l'Écriture 

sur le sujet que nous avons entrepris de traiter ; et surtout 

d'expliquer l'Écriture avec le secours du meilleur de ses in­

terprètes, qui est l'Écriture elle-même mise en harmoni • dans 

ses textes divers, pour en faire ressortir la gloire et la gran­

deur de ses mystères. 

Non-seulement nous avons fait grand usage de la partie 

doctrinale et prophétique, mais encore nous avons largement 

puisé dans la partie historique des saintes Écritures. Or, il 

va sans dire qu'on y trouvera interprêtée dans toutes ses par­

ties, et dans tous ses sens la sainte histoire des rois Mages, 

suivant qu'elle a été décrite dans saint Matthieu et qu on lit 

dans la messe durant l'octave de l'Epiphanie. Cette belle 

partie de l'Évangile nous servira de guide dans l'explication 

successive des mystères, et même nous y prendrons le texte 

et le sujet de chaque Lecture. 

Les petits livres de la nature de celui-ci, qui est présenté 

aujourd'hui au public, pour la seconde fois, ont coutume 

communément d'ajouter à leur sujet des exemples tirés de 

divers auteurs. Nous n'entendons pas blâmer cette coutume; 

niais nous ne croyons pa^ à notre tour être blâmable, pour 
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avoir préféré à ces exemples tirés des livres des hommes, des 

exemples tirés du livre de Dieu; et pour servir à la fois à 

l'instruction, à la variété et au charme du fidèle, nous avons 

voulu ajouter à la fin de chaque Lecture les plus belles his­

toires tirées exclusivement de l'Écriture sainte. 

Ces exemples sont le plus souvent une figure ou une pro­

phétie du mystère expliqué à l'endroit où il en est question. 

C'est pour cela que d'abord nous le rapportons historiquement, 

en traduisant presque à la lettre le texte sacré qui le contient; 

et, ensuite, avec l'aide des saints Pères et des interj rèles, 

nous passons à donner le sens spirituel, à découvrir le m y s ­

tère caché sous le voile de l'admirable simplicité du texte 

même. 

Nous avouons que nous avons pris nous-même un grand 

plaisir en dépouillant ces saintes histoires : elles sont si 

belles, si pleines des plus graves pensées enveloppées dans 

nos grands mystères et d'une instruction si solide ! elles 

servent à rendre ces lectures plus variées, plus délectables ; 

elles aident encore à faire mieux comprendre le mystère 

principal qu'elles représentent, à répandre une plus grande 

lumière ; et, en même temps, elles servent à faire connaître 

les richesses spirituelles contenues dans les Livres saints, à 

faire mieux sentir leur majesté, leur grandeur, leur divinité, 

et à faire comprendre quel respect il est dû aux œuvres que 

le Saint-Esprit a inspirées. Certaines, qu'on a l'habitude d'at­

taquer sont regardées comme de très-petite ou de nulle impor­

tance, parce qu'on ne connaît pas bien le mystère qu'elles 

recouvrent, elles ont cependant, à cause de cela, trouvé placi 

dans le livre des oracles de Dieu, dans le dépôt précieux de 

la révélation écrite. Mais tant dans l'interprétation de la t î 
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partie historique des saintes Écritures, que dans celle de sa 

partie doctrinale et prophétique, nous avons toujours pré­

sente à l'esprit la première, la plus sûre, la plus universelle 

et la plus importante des règles pour l'interprétation de ce 

livre divin, savoir : qu'il est nécessaire de Vexpliquert de Ven­

tendre, comme l'explique, comme Fentend l'Église, à laquelle 

seulement Dieu a conféré Vinsigne privilège d'interpréter in­

failliblement les oracles qui y sont contenus. Et pour les pas­

sages sur lesquels elle n'a point prononcé, il est nécessaire de 

consulter l'esprit avec lequel V Église est dans F habitude de 

]Uijer; de prendre pour règle sa doctrine déjà connue et pro­

fessée sur d'autres sujets, et de ne point admettre d'interpré­

tations qui ne soient conformes à cette doctrine et à cet esprit. 

C'est ainsi qu'ont procédé constamment les saints Pères, 

dont on peut, à cause de cela, adopter avec sécurité les in­

terprétations : tels sont les exemples, telles sont les traces 

que nous nous sommes efforcé de suivre pour l'usage que 

nous avons fait de la sainte Écriture dans ce Traité ; enfin, 

tout ce que nous avons dit ou écrit ici, et tout ce que nous 

dirons ou écrirons à l'avenir avec l'aide de Dieu,nous le sou­

mettons, comme nos écrits précédents, à l'obéissance, au 

jugement et à la censure de la sainte Église et du chef visible 

qui la gouverne. 

VIII 

Avantages de la doctrine des saints Pères. — Usage qu'on en fait dans ce 

traité. — Citations en latin. 

Après la sainte Écriture, les sources les plus pures et les 

oius abondantes pour atteindre à l'intelligence et à l'explica* 
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tion des dogmes chrétiens, sont, comme nous l'avons déjà 

indiqué, les écrits immortels des saints Pères; de ces hommes 

éminenls qui ont passé leur vie à approfondir la religion avec 

leur génie, et à la pratiquer dans leurs actions ; et qui l'ont 

tant illustrée, non moins par la sainteté et par la pureté de 

leurs habitudes, que parleur prodigieux savoir, par l'immen­

sité de leur érudition, par la force et par le charme de leur 

éloquence. 

C'est pour cela qu'on ne peut voir, sans un amer serrement 

de coeur, qu'une partie de chrétiens instruits, dominés par 

une sorte de fanatisme et de fureur pour le classisme païen, 

aient, depuis trois siècles, mis hors la loi de l'empire des 

lettres, et condamné au plus strict ostracisme, les écrits des 

saints Pères, monuments si précieux du christianisme. Mais 

il semble que l'époque est venue pour ces illustres exilés 

rappelés de leur long et injuste éloignement, de rentrer d ms 

le monde littéraire ; ils reprendront la place que la sainteté, 

l'ampleur et la sublimité de leur sagesse leur avaient assignée ; 

ils éclaireront les intelligences et réformeront la littérature 

chrétienne. 

Déjà, de tous côtés, les éditions de leurs plus fameux écrits 

sont répandus, autant dans leur idiome naturel que traduits 

dans toutes les langues vivantes. Et nous même, voulant 

concourir pour notre part à cette grande réhabilitation des 

vrais classiques, des vrais modèles de la sagesse chré­

tienne, nous allons faire imprimer une Bibliothèque choisie 

d'une douzaine de volumes in-8° des ouvrages les plus pri­

vilégiés d e s Pères de l'Église latine (qui seront suivis de 

près d'une semblable collection de ceux de l'Église grecque), 

pour l'usage seulement de la jeunesse studieuse et chré-
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tienne et de ceux qui ne peuvent pas lire des volumes *n-

folio, soit à cause de la difficulté de les acquérir, soit à cause 

de l'effroi que leur longueur inspire. 

Mais, en attendant que cette Bibliothèque soit mise au jour, 

nous nous sommes fait un plaisir, dans ce livre, d'y réunir 

les plus nobles et les plus belles interprétations des saints 

Pères sur le mystère dont nous traitons ; d'abord, ils aident 

à le mieux faire connaître ; ensuite, ils servent à faire mieux 

apprécier l'élévation du génie et la noblesse d'âme de ceux 

qui l'ont si magnifiquement expliqué. 

Certainement toutes les fois que nous avons exposé leurs 

doctrines, nous n'avons pas cité leurs paroles ; autrement 

les citations latines de ce livre auraient égalé la partie des­

tinée à ceux qui sont peu familiarisés avec ta langue latine. 

Mais nous pouvons assurer de n'avoir avancé aucune propo­

sition de quelque poids, qui n'ait son fondement sur l'autorité 

de quelque passage de l'Écriture sainte ou d'un Père de 

l'Église ; et si le lecteur connaît familièrement l'usage de ces 

précieux monuments de la religion, il y reconnaîtra tout de 

suite le langage scripturaire ou patrologique, et s'apercevra 

que la doctrine qui lui est offerte est tirée de ces livres et 

souvent proposée avec leurs propres expressions. Dans beau­

coup d'endroits, nous avons rapporté et exposé longuement 

les textes de l'Écriture et des saints Pères, et cela pour deux 

raisons : la première, pour justifier certaines expressions ou 

certaines doctrines qui, provenant de notre seule plume, 

pourraient bien être taxées de hardiesse ou d'égarement; la 

seconde, parce que nous savons que les textes latins de 

l'Écriture et des saints Pères plaisent et sont goûtés par les 

âmes vraiment pieuses, alors même qu'elles ne les corn-
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prennent pas entièrement ; par là elles sont assurées que la 

doctrine qui leur est annoncée a été puisée à une source 

pure et salutaire. C'est encore pour cela que les livres et les 

sermons dans lesquels les écrivains ou les orateurs affectent 

de citer l'Écriture et les Pères en langue vulgaire, sont peu 

agréables à leurs lecteurs ou auditeurs : ou ils affectent de ne 

pas les citer, ou ils les citent à la manière ( i ) ultramontaine 

qui nous est venue des pays dominés par l'hérésie ; habitude 

que je serais tenté d'appeler d'autant plus inconvenante et 

plus bizarre, qu'elle n'ôte pas peu de sa dignité à l'écrivain 

ou à l'orateur chrétien, et donne à ses paroles un air de légè­

reté ou de profane nouveauté. 

Pour l'avantage de ceux qui n'entendent pas le latin, non-

seulement nous avons toujours ajouté la traduction des pas­

sages cités en cet idiome, mais encore nous nous sommes 

efforcé d'en pénétrer l'esprit, d'en faire sentir la force, en 

les paraphrasant aussi amplement que possible. Mais si le 

lecteur instruit veut confronter la traduction ou la para­

phrase avec le texte original, il s'apercevra de l'attention et 

du soin que nous y avons mis, pour que le texte ne perdît 

rien de sa dignité et de sa force dans la version, et afin que 

la version ne dise rien de plus ou de différent de ce que le 

texte contient selon l'esprit, sinon selon la lettre. 

IX 

Style et élocution. — Système de ce livre Prière de l'auteur. 

En ce qui regarde le style, nous nous sommes attaché 

avant tout à ce qui concerne la charité; parce que nous 

(1) Voyez à la fin du >olume : Première annotation. 



n'avons pas écrit pour l'instruction des savants, mais pour 

l'édification des gens pieux. Dans ce but, nous nous sommes 

efforcé de nous exprimer pour le mieux en un langage or­

dinaire, intelligible de tout le monde ; le langage avec lequel 

les dogmes de la religion et ses grands mystères sont pro­

posés par la théologie catholique ; sans cependant sacrifier 

au désir d'être clair, le devoir d'être exact à maintenir cer­

taines expressions qui sont comme consacrées et les seules 

qu'il soit permis d'employer alors qu'on traite de certaines 

vérités. Nous confessons que nous avons constaté quelque­

fois, qu'il est difficile de rendre claires, et pour ainsi dire 

populaires, des doctrines abstraites et élevées de leur nature, 

sans leur faire perdre rien de leur précision théologique. 

Mais nous serions bien content d'avoir soutenu cette fatigue, 

si par la nous avions eu l'avantage de mettre à la portée du 

grand nombre certaines vérités, qui sembleraient être du 

domaine de la science; et qui, au contraire, aident singulière­

ment â raviver la piété, à réveiller la foi et à la faire aimer. 

Dans i'élocution, nous avons tenu un juste milieu entre la 

négligence et la trivitlité avec lesquelles trop souvent sont 

écrits les livres de piété : et une recherche d'élégance qui, à 

force de subtiliser beaucoup sur les paroles, énerve les pen­

sées, éteint le sentiment et détruit la dévotion. En somme, 

nous avons fait en sorte que la doctrine exposée fût suffi­

samment claire pour le lecteur indocte, suivant la maxime de 

saint Grégoire, sans cependant être fâcheuse et désagréable 

pour celui qui est instruit, si par hasard ce livre lui tombe 

entre les mains : Quatenus ejus expositio ita nescientibus fiât 

cognita, ut tamen scientibus non sit onerosa, (Homil. 13.) 

Nous n'avons pu nous empêcher, de temps à autre, de 
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faite quelques digressions affectueuses, en mode de col­

loques, de remercîments ou de louanges à notre bien-aïmé 

Seigneur Jésus-Christ du à sa três-tendreMè're.La religion est 

à la fois si grande et si belle, que pour peu que l'esprit s'y ap­

plique à méditer ses mystères, il ne peut rester sans émotion 

ni sans charme au fond du cœur; principalement lorsqu'on 

traite des mystères de la grotte de Bethléhem : par lesquels la 

miséricorde, la bénignité, l'indulgence, la grâce, la douceur 

de notre divm Rédempteur apparaissent si visiblement aux 

yeux de la foi : jusqu'à rendre éloquents les hommes les 

moins doctes et à toucher au vif les cœurs les plus durs. 

Nous avons intitulé Lectures les diverses parties de ce livre ; 

parce que, cumme nous l'avons déjà fait remarquer, nos saints 

mystères n'y sont expliqués que d'une manière simple et 

naïve ; comme pour présenter pour chaque jour la matière 

d'une demi-heure de lecture édifiante, agréable, sur un mystère 

ou une vertu, qui sont le principe et le fondement de la reli­

gion. 

Ensuite, à chaque Lecture répond une prière, une oraison 

jaculatoire, une pratique chrétienne pour chaque jour, que 

nous avons placées à la fin du livre : afin qu'il soit loisible à 

ceux qui ne peuvent suivre l'exercice entier, ou de faire la 

Lecture sans la prière, ou de réciter chaque jour la prière 

sans faire la Lecture. 

Maintenant, ô vous qui prenez ce livre en main, sachez qu'il 

ne me reste qu'à vous prier instamment de vouloir le par­

courir dans l'intention avec laquelle il a été écrit : savoir, 

afin de vous affectionner toujours de plus en plus, de vous 

fortifier, de vous délecter dans la vraie foi. Que s'il vous 

arrive de ressentir quelque avantage de cette lecture pour 
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l'édification et pour ia I\>rce de votre cœur, louez-en et bé­

nissez-en Dieu, duquel dépend tout bien, et dont la grâce 

seule rend efficace et féconde la parole de l'homme ; mais en 

remerciant la divine piété de ce bien spirituel, n'oubliez pas 

de lui recommander chaudement le pauvre auteur, faible 

instrument par le moyen duquel il vous a procuré cette con­

solation. 

ANNOTATION ESSENTIELLE DU TRADUCTEUR 

Le traducteur de ce livre, en s'identifiant avec les senti­

ments que son illustie et respectable confrère a exprimés 

dans ce dernier alinéa de sa préface, prie aussi toutes les 

personnes pieuses, qui liront cette traduction en français des 

Beautés de la Foi, de se rappeler de lui dans leurs prières, 

les assurant, que lui-même, en montant chaque jour à l'autel 

de propitiiition, humblement uni à notre divin Maître, dans 

le saint sacrifice de la Messe, il le prie au Mémento des vi 

vants, pour toutes les personnes dont il aura été l'objet d'une 

pieuse bienveillance. 

f l N DE LA PRÉFACE DE L'AUTEUR. 

Abbé CLAVEL, prêtre chanoine. 



RÈGLEMENT 

rOUR FAIRE UN BON USAGE DE CE LIVRE 

1. Ce livre n'est point fait pour être lu, comme on a cou­

tume de dire, tout d'un trait; mais il est uécessaire de le 

partager en plusieurs jours pour en retirer quelque fruit. 

C'est pourquoi, comme il est déjà dit dans la préface, ce n'est 

point ici un traité raisonné, théologique ou ascétique : dans 

lequel on procède par voie de principes et de conséquences, 

et dont la lecture est d'autant plus fructueuse et utile, qu'elle 

est mieux suivie sans interruption ; mais c'est une exposition 

libre des avantages de la vraie foi, pour en faire connaître en 

tout temps la grandeur, goûter les délices, apprécier le bon­

heur; et persuader au chrétien qu'il doit en conserver avec 

zèle, précieusement, le dépôt, en propager la gloire, en 

connaître les œuvres, afin d'en obtenir un jour les récom­

penses. 

2. Pour atteindre à un but si important, il ne faut pas 

beaucoup lire, mais il est nécessaire de réfléchir ; il faut en­

core moins réfléchir que prier, encore moins prier que bien 
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agir ; et pour accomplir tout cela, il faut se recueillir en soi-

même, se retirer des rumeurs mondaines, du tumulte des 

passions, et consacrer au moins huit jours à la méditation 

du premier bienfait que nous avons reçu de Dieu, le bienfait 

de la foi, et du juste retour qu'elle réclame de notre part pour 

y répondre. 

3. 11 n'y a pas de temps plus favorable pour ce pieux exer­

cice que celui de l'octave de l'Epiphanie, parce que ce fut 

ce jour-là que le Fils de Dieu fait homme se manifesta aux 

gentils ; et, dès ce jour, il fut tout à nous, qui descendons 

des gentils en ligne directe ; car il nous a ouvert la voie, 

assuré l'espérance, accordé le bienfait que nous avons reçu 

depuis tant d'années, de le connaître, de croire en lui, de 

l'adorer. « C ' e s t avec raison, dit saint Léon, que ce jour 

» consacré à la manifestation d'un trait si inestimable de 

» Ja bonté divine, est l'un si grand prix et en si grande 

» estime dans tout le monde chrétien : et si nous étions, 

» comme nous devrions l'être, éclairés de sa douce lumière et 

» pénétrés de sa grandeur, nous devrions manifester la vé-

» nération que nous avons en lui, non-seulement en croyant, 

» mais encore en nous efforçant de comprendre le grand 

» mystère qui nous a été communiqué. » 

Mérita dies iste manifestatione Domini consecratus, specia-

lem in toto mundo obtinuit dignitatem : quœ in cordibus nostris 

digne débet splendore clarescere, ut rerum gestarum ordinem, 

non solum credeudo, sed etiam inttlUgendo veneremur. (Serm % 

de Ep.ph.) 

4. Il est possible que dans tous les pays on ne puisse pas 

consacrer ainsi l'octave de l'Epiphanie selon cet ordre et 

saint exercice; alors on pourrait le pratiquer pendant les huit 
i. 3 


